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A Channie…
Pour avoir cru en moi.
Merci d’être là, depuis le début.



« L’amour est un démon. Il n’y a pas d’autre mauvais ange que l’amour. »
William SHAKESPEARE
Peines d’amour perdues





1
Sacramento, Californie
Un bruit sourd s’échappa du coffre. Horrifiée, Tiffany fit une brutale embardée sur la droite, évitant de justesse une des maisons situées en bord de route. Que se passait-il ? « Rover », comme son mari et elle l’avaient baptisé, était censé être mort. Que ferait-elle, s’il ne l’était pas ?
Elle crispa les mains sur le volant. Il fallait qu’elle s’arrête pour évaluer la situation. Un mort pouvait-il revenir à la vie ? C’était manifestement le cas. Rover venait de reprendre conscience. Il était en proie à la panique, enfermé dans cet espace sombre et confiné. Peut-être cognait-il pour essayer de casser le feu arrière et attirer ainsi l’attention de la voiture qui les suivait ?
Impossible. Il n’avait que quatorze ans, bon sang ! Où aurait-il pêché l’énergie et la lucidité nécessaires pour exécuter un tel plan ? Sans compter qu’il devait être bien trop effrayé pour les défier… Mais il savait désormais que sa vie ne tenait qu’à un fil. N’était-ce pas suffisant pour tenter le tout pour le tout ?
Elle n’arrivait pas à y croire. Les gamins que son mari ramenait à la maison étaient si timides, si malléables ! Elle s’en étonnait toujours, d’ailleurs. Mais Colin avait l’œil pour les choisir. Il repérait ceux qu’il pouvait enlever.
Elle sursauta tandis qu’un autre coup faisait trembler le coffre de la voiture. Ses mains moites glissèrent sur le volant. Bon sang ! Cela n’aurait pas dû se passer comme ça.
Le boucan que faisait Rover finirait pas attirer l’attention des autres conducteurs. Tiffany jeta un coup d’œil nerveux dans son rétroviseur. La berline noire, conduite par une femme d’âge moyen, qui la suivait depuis quelques kilomètres était toujours là. La brise printanière qui s’engouffrait par la vitre ouverte balayait ses cheveux sombres, révélant ses lèvres pleines et l’ovale parfait de son visage. Impossible de voir ses yeux, dissimulés par des lunettes de soleil, mais c’était le genre de femme que Colin trouverait probablement séduisante, malgré leur différence d’âge. Rien dans son attitude ne laissait supposer qu’elle s’était rendu compte de quoi que ce soit.
Mais elle se rapprochait dangereusement…
Les coups, les bruits accompagnés de cris étouffés reprirent de plus belle et Tiffany sentit ses nerfs se tendre.
Il faut que je m’arrête.
Mais si la conductrice de la berline se doutait de quelque chose, elle s’arrêterait également. Et ne manquerait pas d’entendre les appels au secours de Rover. Comment Tiffany expliquerait-elle la présence d’un garçon dans son coffre ? Salement amoché, en plus !
Réfléchis ! Trouve une idée ! Il était préférable de continuer à rouler. Elle tournerait au prochain feu, en espérant que la berline continuerait tout droit. Peu importait l’itinéraire, du moment qu’elle atteignait l’autoroute 50. Dès qu’elle aurait dépassé Placerville, elle prendrait le premier chemin de terre suffisamment isolé et boisé.
Et après, que ferait-elle ? C’était une chose de se débarrasser d’un corps, c’en était une autre d’ôter la vie à quelqu’un. Les cris et les coups du gamin devenaient de plus en plus forts et soutenus. Elle avait l’impression de n’entendre que ça — un vrai tam-tam. C’était à se demander comment la conductrice de la berline ne l’entendait pas ! En tout cas, il n’échapperait pas au premier piéton qu’elle croiserait à une intersection.
Tiffany prit une profonde inspiration. Si elle ne réglait pas rapidement le problème, Colin serait de très mauvaise humeur. Pire, ils iraient en prison, si elle faisait tout foirer.
Le cœur battant, elle attrapa son sac. D’une main, elle fouilla à la recherche de son téléphone portable et réussit à appuyer sur la touche correspondant au numéro préprogrammé de son mari.
— Allô !
— Colin, il est en vie ! lâcha-t-elle sans réfléchir.
« Je suis désolé de ne pas pouvoir vous répondre… », poursuivit la voix enregistrée de son époux.
Frustrée, elle coupa la communication. Colin trouvait désopilant de faire croire à ses interlocuteurs qu’il était en ligne. Elle-même en riait de bonne grâce quand elle se faisait prendre, mais là… Elle avait besoin de lui parler. Tout de suite.
— A l’aide ! Maman ? Papa ? Au secours, aidez-moi ! criait l’enfant.
Tiffany appuya à fond sur l’accélérateur et vira à droite dans un crissement de pneus. Deux hommes, qui sortaient d’une boutique de luminaires, levèrent les yeux d’un air surpris. Quelle idiote ! Si elle cherchait à se faire remarquer, elle ne s’y prendrait pas mieux !
Au moins la berline noire avait continué sur Madison, songea-t-elle, soulagée.
Elle composa le numéro du bureau de Colin d’une main tremblante.
— Allez, vite. Je dois parler à mon mari, marmonnait-elle tandis que les sonneries se succédaient.
— Scovil, Potter & Clay, avocats, énonça une voix féminine.
— Misty ? C’est Tiffany Bell à l’appareil, s’exclama-t-elle tout en visualisant la standardiste aux cheveux roux et frisés. Est-ce que mon mari est là ?
— Une minute, je vais voir.
Il y eut une longue pause, puis de nouveau un bruissement indiquant qu’elle reprenait le combiné.
— Il est en réunion.
— Vous pouvez aller le chercher ?
— Eh bien… Je ne suis pas sûre. Il est avec le patron.
Jeune diplômé, Colin travaillait pour le cabinet depuis moins d’un an. Elle savait combien il était désireux de faire bonne impression sur les autres avocats, et particulièrement sur Walter Scovil, l’associé principal. Son appel tombait mal, mais rien n’était plus important que ce qui était en train de se produire.
— Je suis désolée d’insister, mais c’est vraiment urgent.
— Oh ! Est-ce que tout va bien ?
Tiffany cligna des yeux à plusieurs reprises pour refouler les larmes qui lui piquaient les paupières.
— Pas vraiment. Sa mère… est tombée et… et elle s’est blessée.
Colin haïssait sa mère. Il n’aurait même pas daigné traverser la rue pour aller la secourir s’il l’avait aperçue en train de mourir — mais ça, personne ne s’en doutait. Il n’en parlait jamais, conscient qu’il risquait d’en choquer plus d’un.
— Je suis vraiment navrée de l’apprendre… Je vais le chercher, reprit la standardiste.
Plus loin, le feu passa au rouge et le flot de voitures ralentit devant elle. Elle scruta l’intersection avec angoisse. Pouvait-elle prendre à droite ? Ou tourner à gauche si une flèche verte l’y autorisait ? Tout était préférable à un arrêt total. Malheureusement, trop de véhicules lui bloquaient le passage. Elle n’eut d’autre choix que de piler et d’attendre.
Elle se mordillait la lèvre, essayant de calmer sa respiration ,quand elle s’aperçut brusquement que Rover ne faisait plus de bruit. Etait-il mort pour de bon, cette fois ?
— Tiffany, qu’est-ce qui te prend de m’appeler ?
En entendant la voix de son mari, elle ne put contenir ses larmes, qui ruisselèrent sur son visage. Tandis qu’elle s’essuyait les yeux, elle surprit le coup d’œil insistant de l’homme installé au volant de la camionnette de la file d’à côté, et se tourna pour se soustraire à son regard.
— C’est Rover, murmura-t-elle au bout du fil.
— Quoi, Rover ?
— Il est en vie.
— Quoi ?
— Il est en vie !
— C’est impossible !
— Si. Il donne des coups dans le coffre et il appelle au secours.
— Alors arrête-toi et fais ce qu’il faut !
— Ici ? Au milieu de Fair Oaks ?
— Bon sang ! Non, bien sûr que non.
Il resta silencieux quelques secondes.
— Tu es dans quelle rue ? reprit-il.
— Je suis sur Hazel et je roule vers le sud pour rejoindre l’autoroute 50.
— Parfait. Dès que tu seras sortie de la ville, tu régleras le problème.
Elle avait effectivement l’intention de sortir de la ville, mais ce qu’il impliquait après la mit mal à l’aise.
— Qu’est-ce que tu veux dire par « régler le problème » ?
Il baissa la voix pour lui répondre.
— Tu m’as bien entendu : tu finis le travail.
Tuer Rover ? Elle-même ? Elle sentit son estomac se soulever à cette pensée. Le garçon avait été le jouet de Colin. C’était dur d’effacer les traces, à présent.
— Mais… je n’ai pas d’armes, balbutia-t-elle.
— Utilise un bâton ou… une pierre, s’il le faut. Ce n’est quand même pas sorcier !
Tiffany sentit sa mâchoire se contracter. Comment ce qui n’était d’abord qu’un simple amusement avait-il pu dégénérer à ce point ? Parfois, la nuit, elle restait éveillée, parfaitement immobile entre les draps, cherchant à comprendre pourquoi elle était impuissante à mettre un terme à cet engrenage infernal. Quant à Colin… Il était bien trop accroc à la poussée d’adrénaline que lui procuraient l’excitation sexuelle et le sentiment de toute-puissance pour avoir envie d’arrêter. Il lui faisait toujours la même vieille promesse : « Encore une fois. Une toute dernière fois et j’arrête ! » et, chaque fois, elle le croyait et cédait.
Sauf que maintenant elle ne se contentait plus d’être spectatrice. Elle prenait part à ses « jeux », réglant, à sa demande, les détails qui restaient.
— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? Tu sais que je n’ai pas le cran pour… pour faire ça.
— Je ne te demande pas ton avis !
Le feu passa au vert. Le conducteur de la camionnette lui décocha un sourire enjôleur avant d’accélérer. Elle n’y prêta guère attention. Il ne pouvait rien soupçonner : Rover était silencieux depuis de longues minutes.
— Mais…
— Fais-le ou je jure devant Dieu, Tiffany, que…
Il ne prit pas la peine de finir sa phrase. Il n’en avait pas besoin : elle savait ce que cela entraînerait si elle ne réglait pas le problème. Il la punirait sévèrement — d’autant qu’il n’aurait plus son « petit animal de compagnie » à sa disposition.
— D’accord, j’ai compris. Je… il ne bouge plus…
— Pourquoi tu me déranges pour rien, alors ?
Il laissa échapper un long soupir.
— Tu es pathétique.
— Ne dis pas ça, je t’en prie… Est-ce que je ne fais pas tout ce que je peux pour toi ?
— Ne commence pas. Tu ne serais rien sans moi. Tu n’étais qu’une plouc quand je t’ai rencontrée.
Il baissa la voix, chuchotant presque, mais elle comprit qu’il était revenu dans son bureau et qu’il en avait fermé la porte.
— Quel type aurait posé les yeux sur toi avec tes cheveux gras et tes vêtements informes ? Je t’ai appris à t’habiller, à te coiffer, à te maquiller. J’ai fait de toi un sex-symbol ! Et maintenant tous mes amis te dévorent du regard…
C’était vrai et elle en connaissait le prix : il exigeait de sa part des efforts constants, sans cesse renouvelés. Il contrôlait sa nourriture, lui imposait deux heures de sport par jour et la pesait régulièrement pour s’assurer que l’aiguille de la balance ne dépasse pas les cinquante kilos. Une taille fine pour mettre en valeur ses seins refaits, qu’il voulait « de la taille de pastèques ». Heureusement pour elle, sa nouvelle poitrine n’était pas si imposante. Colin était plus soucieux de conserver les apparences que d’assouvir ses fantasmes d’amateur de porno : il avait modéré ses exigences auprès du chirurgien plastique, en optant pour un généreux bonnet D. Une rhinoplastie et une augmentation des pommettes avaient complété la transformation. Il devait encore près de neuf mille dollars à la clinique pour toutes ces opérations esthétiques, mais il ne semblait pas affecté par ces dépenses. Seule comptait l’admiration que son couple suscitait à son travail et dans le quartier.
— Je me moque de ce que pensent les autres hommes, se défendit-elle.
C’était vrai. Il était le seul qui comptait à ses yeux. Le seul qui l’ait jamais aimée. Et c’était cet amour qu’elle ne voulait pas perdre.
— Si je compte autant que tu le prétends, fais ce que tu as à faire !
Le gamin était toujours silencieux. Plus aucun bruit ne s’échappait du coffre. Reprenant courage, Tiffany baissa sa vitre pour laisser entrer un peu d’air frais et tira sur le chemisier mouillé de sueur qui lui collait à la peau.
— Oui. Oui, c’est d’accord !
— Voilà qui est mieux.
L’accès à l’autoroute 50 se profila sur sa droite et elle accéléra pour s’engager sur la bretelle. Personne ne pourrait plus entendre le gamin, une fois qu’elle s’y serait lancée à vive allure.
— J’ai paniqué, mais c’est fini maintenant.
— Je sais, bébé. Tu es plus forte que tu ne le crois. Tu es à moi, tu le sais ? Chacune de tes pensées, chacun de tes gestes sont à moi et c’est comme ça que je veux que ça se passe.
Il était très possessif, mais elle s’estimait chanceuse d’être aimée avec une telle virulence. Avec lui, elle se sentait séduisante, désirable, épanouie. Il lui avait donné tant de preuves de son amour ! Récemment il l’avait même emmenée dans un salon de tatouage pour lui faire tatouer « A Colin » sur chacun de ses seins, chacune de ses fesses et à l’intérieur de ses cuisses… Investirait-il autant de temps et d’argent sur elle si elle n’était pas si importante dans sa vie ? Et puis, pourquoi s’opposer à sa volonté et risquer de s’attirer ses foudres ?
Un frisson la parcourut lorsqu’elle pensa à l’incident qui avait sonné la fin de la présence de Rover chez eux. C’était la faute du gamin, se dit-elle. Il connaissait Colin et savait ce qu’il attendait de lui. S’il avait obéi, comme d’habitude, il aurait peut-être souffert pendant un moment, mais il s’en serait remis. Et il serait encore vivant à l’heure actuelle.
Mais Rover avait voulu jouer au plus malin et… il avait échoué, bien sûr. Maintenant, elle roulait à la recherche d’un coin reculé pour se débarrasser de son corps.
— Qu’aimerais-tu manger ce soir ? demanda-t-elle, espérant l’amadouer en changeant de sujet.
— Je ne sais pas. Il faut que je retourne à ma réunion.
— D’accord.
Elle était donc seule face à cette effroyable tâche. Mais, au moins, elle avait pu parler à Colin, et il lui avait expliqué ce qu’elle devait faire.
— Merci de couvrir mes arrières, Tiff. Je te montrerai combien je t’aime, ce soir, dit-il plus doucement, avant de raccrocher.
Elle sourit en remettant son téléphone dans son sac. Une fois débarrassés de Rover, ils se retrouveraient de nouveau en tête à tête, et c’était le moment qu’elle préférait. Elle savait qu’elle n’avait aucune raison d’être jalouse des jouets de son mari — de « ses animaux de compagnie », comme il les appelait —, mais elle n’aimait pas beaucoup le plaisir qu’il semblait prendre avec eux. En particulier avec les garçons. Avec ses nouveaux seins, ses tatouages et même les jeux de domination auxquels ils avaient commencé à se livrer, elle le satisfaisait, certes… mais pas autant qu’eux. Parfois, il lui arrivait de penser qu’elle n’était qu’un trophée bon à agiter devant ses voisins, ses amis et ses collègues avocats. Un reflet dans lequel il aimait se contempler, une image qui le flattait.
Mais non… Elle se faisait des idées. Colin partageait tout avec elle, même ses animaux de compagnie. Ainsi, Rover s’occupait des tâches ménagères depuis des semaines.
Elle sécha ses larmes, monta le volume de la radio et se mit à fredonner. Elle se faisait une montagne de rien. Elle pouvait le faire. Elle roulerait jusqu’à la cabane que le père de Colin louait avant d’acheter sa propre maison et dans laquelle ils avaient passé une fois les fêtes de Thanksgiving. Elle s’enfoncerait dans les bois et se débrouillerait pour tirer le corps sur le sol et, quand tout serait terminé, elle irait acheter de quoi préparer un dîner romantique. Elle laisserait Colin l’attacher et la fouetter, et se donnerait à fond pour qu’il atteigne l’orgasme. Avec un peu de chance, il oublierait toute cette histoire et lui pardonnerait de l’avoir dérangé au bureau.
Quand elle coupa le moteur, elle avait repris ses esprits. Elle n’avait plus entendu Rover depuis qu’il avait appelé ses parents à l’aide. Il devait être mort. Ce n’était pas étonnant, après ce que son mari lui avait fait.
Pourtant, quand elle ouvrit le coffre, il en jaillit comme un automate sur son ressort — il ressemblait plus à une sorte de monstre sauvage, tout nu avec son œil gauche tuméfié et fermé, ses lèvres fendues, ses vilaines coupures, les hématomes sombres qui bleuissaient sa peau pâle. Il la bouscula si violemment qu’elle tomba à terre. Le temps qu’elle se redresse, il était déjà loin.
Elle resta pétrifiée en le regardant courir, plus vite qu’elle ne l’aurait cru possible. Il poussait des cris, entrecoupés de sanglots. Il était si bruyant qu’elle prit peur et regagna précipitamment l’habitacle. Elle démarra en trombe et reprit à toute allure le chemin de terre cahoteux. La BMW n’était pas faite pour ça, mais Tiffany s’en fichait. Pas question de traîner là une seconde de plus.
Mais comment annoncerait-elle la nouvelle à Colin ?
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Un déchirement absolu, irréductible. C'est ce que ressent

Zoé Duncan depuis que Samantha, sa fille adorée, a disparu.
Déchirement, révolte aussi. Car elle refuse de croire un instant a une
fugue, hypothése que la police de Sacramento s'obstine pourtant a
avancer. Certes, Sam traverse une crise d'adolescence difficile, mais
elle ne serait jamais partie comme ¢a. Cela n'a pas le moindre sens.

Persuadée que quelque chose de grave est arrivé a sa fille, Zoé est
préte a tout pour la retrouver. Méme si elle doit pour cela perdre
son nouveau fiancé, son travail, sa splendide maison de Rocklin.
Méme s'il lui faut revenir sur son passé douloureux et dévoiler ses
secrets les plus intimes a Jonathan Stivers, le détective privé a la
réputation hors du commun qu'elle a engagé. Jonathan, le seul
homme qui a accepté de se lancer avec elle dans cette bataille
éperdue pour sauver Sam - et ou chaque minute qui passe joue
contre eux.
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suspense.
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